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	À ma tante adorée, Agnès.
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	Ressemblance

	En pleine nuit, un adolescent, âgé de 17 ans, marchait, la musique dans ses oreilles, dans une ruelle lugubre. Cet adolescent était de taille moyenne et mince, les yeux d'un vert profond. Ses cheveux étaient courts et décoiffés. Il portait une veste en jean délavé, un pantalon en jean sombre, ainsi que des baskets montantes. Quelques lampadaires éclairaient le chemin. Il écoutait de la musique grâce à son MP3. Il vérifia que personne n’était dans la ruelle puis se mit à faire quelques pas de danse rythmés avec la musique qu’il écoutait. Arrivé à l’angle de la ruelle, un individu fut propulsé en l'air par une force inconnue. En voyant cela, Stéphane, l'adolescent, s’arrêta net et fit un pas en arrière, très surpris, le regard affolé. Il s’exclama :

	« Mais qu’est-ce que c’est que ça ?! »

	Il enleva ses écouteurs des oreilles et les rangea dans sa veste en jean avant de s’approcher d’un pas vif. L’individu, nettement visible grâce à un lampadaire, était assez âgé, les cheveux longs, bruns et décoiffés. Il portait une veste en cuir végétal sombre, un jean et des chaussures en cuir végétal. Sonné et inquiet, il tendit son bras vers le jeune homme, la main gantée d’une mitaine en cuir végétal.

	« Aide-moi ! Je t’en prie ! » implora-t-il.

	Stéphane était terrifié, les yeux écarquillés. Un bruit de verre cassé se fit entendre. Stéphane tourna la tête d'où l’individu était apparu brusquement. Il vit une individue vêtue d’une veste en cuir végétal, entrouverte sur un débardeur blanc, des knickers noirs à hauteur des genoux et des bottes en cuir végétal. Elle était assez grande, les cheveux bruns et longs, les yeux marron. Elle s’arrêta.

	« Mais où vas-tu ainsi ? » demanda-t-elle, d’un air faussement triste, en posant la main sur sa hanche.

	Elle se mit à sourire puis elle tendit son bras avant de le lever. L’individu, complètement effrayé, suivit le mouvement en se levant à son tour, les pieds au sol, sans le vouloir pourtant. En revanche, son assaillante avait le visage fermé et sûr. De l’autre main, elle fit un geste en direction de son prisonnier qui se transforma en statue de pierre. Puis elle croisa les bras avant de les déplier parallèlement. La statue explosa, se dispersa en morceaux dans l’air avant de retomber à terre.

	Stéphane fut tellement choqué d’assister à cette scène que sa bouche s’ouvrit. Il commença à trembler de peur.

	« Ma Planète ! » s’exclama-t-il.

	Il reprenait une expression qu'utilisait sa mère pour montrer sa surprise. L’individue tourna son regard vers Stéphane et lui demanda :

	« Oh ! Bonsoir, jeune homme. Que fais-tu en pleine nuit dans une rue sombre ? »

	Elle posa un silence. Stéphane, troublé, regardait le sol vivement sans savoir quoi faire. Elle reprit :

	« Viens là ! »

	Stéphane inspira en lâchant un petit cri. Elle leva le bras, les doigts crispés. Stéphane commença à flotter dans l’air. Il s’agita pour se dégager, mais en vain. Aucun son ne sortit de sa bouche tant il était affolé. Elle ramena sa main vers elle et Stéphane suivit le mouvement. Il s’approcha d’elle à grande allure avant de s’arrêter net. Elle baissa son bras, mais le jeune homme resta en l’air, debout en restant immobile. Elle l’observa et ses yeux s’écarquillèrent en même temps qu’elle entrouvrit la bouche en inspirant, les sourcils levés. Stéphane se demanda ce qui lui arrivait. Il fronça les sourcils d’étonnement. Elle fit demi-tour et s’avança vers là d’où elle était arrivée. Stéphane la suivit, par obligation parce qu’il était toujours prisonnier dans l’air. Il lui demanda :

	« Mais qu’est-ce que vous faites ? Laissez-moi partir, s’il vous plaît ! Mais… je n’ai rien fait ! Qu’est-ce que vous voulez ? »

	En vain, l’individue ne répondit rien. D’un coup, elle s’arrêta, se retourna, le regarda et lui dit avec un léger sourire :

	« Bonne chance !

	— Quoi ?… Euh... mais... mais… »

	D’un geste, elle le projeta vers un mur. Stéphane cria de peur. Il traversa le mur et alla percuter le sol d’une salle. Le jeune homme se releva difficilement, puis il balaya la pièce du regard. Elle était sombre, seulement éclairée par quelques bougies. Il remarqua des piliers en pierre, le sol carrelé avec des éclats de pierre dispersés dessus. Une étagère de livres était collée contre le mur, en face de Stéphane. Sur sa droite, il vit un groupe d’individus, debout, vêtus de toges claires, réunis autour d’une table en bois. Tous regardaient le jeune homme. Ils étaient âgés, avec des cheveux blancs et longs.

	« Où suis-je ? Qui êtes-vous ? » demanda le jeune homme, affolé.

	Le chef du groupe s’avança vers lui sereinement. Stéphane fit un pas en arrière. 

	« Ne t’inquiète pas, petit ! Tu es en sécurité avec nous ! Et... c’est le seul endroit où tu peux l’être », expliqua le chef des vieux sages, sur un ton rassurant.

	Le vieux s’avança vers lui et l’observa attentivement. Soudain, il appela le reste du groupe qui s’avança. Tous émirent un soupir de peur.

	« C’est lui ? demandèrent quelques-uns.

	— Non, il ne peut pas venir ici ! s’exclamèrent d’autres.

	— Mais... alors qui est-ce ? s’enquit un des leurs.

	— Qui es-tu ? » demanda le chef, méfiant.

	Perdu, Stéphane ne répondit rien. C’est alors que l’individue apparut dans la salle.

	« Qui est-ce, Yuki ? demanda le chef.

	— Ne vous inquiétez pas, ce n’est qu’un humain, répondit-elle au groupe, puis s’adressant au chef :

	— Père, tu sais à qui il me fait penser ?

	— Oui, dit-il en regardant le jeune homme. Mais qu’est-ce qui s’est passé avec le cobaye ?

	— J’ai été obligée de le détruire, il s’était évadé de la salle des tests. Il était dans le monde des humains. Il a mal réagi au therze et il est devenu un "sans-magie", bien entendu.

	— C’est donc pour cette raison qu’il s’est évadé ?

	— Oui, père, je suis désolée, dit-elle en baissant les yeux.

	— Tu sais très bien que le therze enlève les pouvoirs. »

	Il regarda les éclats de pierre avant de reprendre :

	« Nous avons dû les détruire, eux aussi ! Mais… tu as dit qu’il était dans le monde des humains alors que nous seuls pouvons aller dans ce monde !

	— J’ai été obligée de l’envoyer là-bas. Père, il allait vers le sous-sol !

	— La prochaine fois, fais attention ! Bon... c’est effacé, finit-il en balayant l’air de la main. Mais pourquoi as-tu envoyé ce bambin, ici ?

	— Il pourrait le remplacer, père. Et en plus, il…

	— Nul ne peut le remplacer, c’est clair ? » dit le chef d’une voix sèche avant de s’en aller vers une autre pièce, en claquant la porte.

	Le reste du groupe alla contempler dans une autre salle.

	Stéphane assista à toute la scène, sans rien faire, sans rien comprendre.

	« Je te dois des explications », commença-t-elle.

	Il la regarda et ne dit rien, trop surpris pour réagir. Elle poursuivit :

	« Tu es dans le monde de Lumina. C’était un monde tranquille. Mais comme dans chaque monde, le Mal règne toujours quelque part. Depuis des siècles, nous avons réussi à le vaincre, mais il revient toujours pour un pouvoir spécial, ce qui donne une certaine domination. Il y a quelques années, le Mal s’est renforcé et une nouvelle guerre a eu lieu. »

	Elle avait les larmes aux yeux, son visage était devenu vide, triste. Elle fit un silence avant de reprendre :

	« Il nous a presque tous anéantis ! Il est devenu si fort que toutes les autres civilisations étaient en voie de disparition. Depuis trop longtemps, le Mal règne sur Lumina ! Il a fait de nos frères, de notre famille, ses esclaves. Il ne reste plus que nous qui sommes encore libres ! Nous sommes la branche la plus puissante. Nos ancêtres ont créé ce manoir qui est la barrière du monde des humains et la plus puissante des barrières. Les autres peuples n’ont pas eu le temps de rejoindre le manoir parce que le Mal les a entourés, et maintenant, ce ne sont que des cadavres ou des esclaves. Nous avons essayé de riposter, mais en vain ! On a juste réussi à nous sauver. Nous ne sommes plus que dix-neuf, ici ! Notre monde réunit le Bien et le Mal. Dans le Bien, il y a les Tyums : nous, puis les Grets : la branche habitant vers le nord-ouest. »

	Elle laissa sa phrase en suspens et se dirigea vers l’étagère de livres. Elle en prit un et se dirigea vers Stéphane, elle lui montra l’aspect d’un Gret.

	« Mais attendez ! Vous m’enlevez de mon prétendu monde et vous me déballez votre histoire ! Mais vous savez, comme dans chaque histoire, il y a un élu ! Vous n’avez qu’à lui demander de vous sauver, et il le fera parce que c’est toujours lui le plus fort ! Mais qui je suis pour connaître l’existence du monde de cette "fameuse Lumina" ? demanda-t-il, sur un ton colérique, avant de reprendre : Je menais une vie très ordinaire, et vous déboulez, et ma vie change ! Je veux juste…

	— Je te dois des explications, peux-tu les écouter jusqu’à la fin ?! » s’exclama-t-elle, furieuse face à son impassibilité et à son égoïsme.

	Stéphane voulut répondre, mais finalement se tut. Il n’en revenait pas de ne plus se sentir en colère soudainement, juste grâce à un regard.

	« Regarde la photo ! » ordonna-t-elle.

	Elle lui tendit le livre. Il le prit. Les pages étaient jaunies par le temps. Il regarda le physique d’un Gret. Il ressemblait à un homme, mais au lieu d'avoir des oreilles comme les humains, il avait des oreilles de renard, plus grandes que l'animal.

	« Mais pourquoi vous, vous êtes comme nous, les humains ? demanda-t-il.

	— Parce que tout simplement, nous vivons juste à côté de la barrière du monde des humains, déclara-t-elle plus gentiment. Regarde à la page trois-cents. »

	Il tourna les pages en les balayant du regard, et tomba sur une autre espèce. Elle le regarda avec le sourire.

	« Les Zarec ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

	— Non, les Zerax, rectifia-t-elle gentiment. C'est le troisième peuple du Bien de notre monde. »

	Il était semblable aux humains, mais il possédait une longue queue de singe. Que ce soit grâce à sa génétique ou au dessin, cet individu était très beau.

	« Mais vous pouvez aimer une autre espèce ? demanda-t-il, très légèrement plus en confiance.

	— Ça arrive, mais c'est très rare ! Car en fait, nous ne pouvons pas nous reproduire entre espèces différentes.

	— Dans notre monde, pour tous individus confondus, on peut s’aimer et même faire des enfants. Mais ce qui est dommage, c’est qu’on ne parle pas tous la même langue.

	— Des enfants… ? Ah oui, je vois ! Le mot "enfant" n’existe pas dans ce monde. Ici, on dit "luminis". Mais pour revenir à ce que tu disais… pour le Bien, le Mal, la langue est la même pour tous.

	— Ah bon ? Ah…, d’accord. Il faudra que je fasse plus attention, alors. Dans notre monde, il y a aussi le Bien et le Mal, mais on l’exprime différemment. Nous n'avons pas de pouvoirs, alors pour le Bien, c’est l’entraide, l’amitié, l’amour, la joie ; et pour le Mal, c’est le crime, le viol, le vol, la méchanceté, la lâcheté. Selon une religion, nous avons deux maîtres de ces forces : Dieu et Satan. Mais comme nous ne parlons pas la même langue, il y a plusieurs croyances : monothéisme et polythéisme, et autres comme le bouddhisme.

	— Nous, ce n’est pas du tout une croyance suivant telle ou telle culture. Nous croyons tous en une seule chose : notre planète. Nous la considérons comme notre mère à tous. Mais sinon, toi, tu appartiens à quelle religion ?

	— Avant je respectais toutes les religions, car une artiste que j’apprécie beaucoup a dit que si un individu se trouvait dans la vérité, alors c’était le plus important parce qu’il vit pour cet idéal, on peut dire. Mais j'ai appris tant de choses sur une religion. Du coup, je suis plutôt peut-être dans le satanisme.

	— Le Mal ? demanda-t-elle, presque horrifiée.

	— Ce mot a un sens très différent pour moi. Je ne suis pas du tout dans les croyances et je ne suis pas d'accord avec les textes des religions dominantes. Des individus de par leur sexe ou de leur façon de vivre ou d’aimer se retrouvent soumis ou exclus. Des guerres font rage parce qu’un détail dans un livre religieux n'est pas le même que dans un autre. Ils disent combattre pour le Bien, mais faire la guerre pour une terre ou une autre raison, c'est lamentable. Car le Bien, comme ils disent, réunit plusieurs croyances avec le seul et même dieu. À cause de cela, des millions de personnes sont mortes. Autrefois, des philosophes, des astronomes ne croyaient en rien qu'en la Terre, et les religieux les ont traités de sorciers et les ont tués de façon barbare. Est-ce donc ces actions, le Bien ? Le principal n'est-il pas que les humains vivent heureux ensemble ? Et certains sont des fanatiques du Mal. Ils s’organisent en sectes, font des invocations. Je ne suis pas dans ce milieu. Pour les monothéistes, Dieu est l'être le plus puissant, mais un être ne sera jamais supérieur à moi ni aux humains ! C'est comme l'argent qui, pour beaucoup, est le but de la vie ! Beaucoup d'athées ont ce genre de priorité. Certes, cela aide à vivre, mais ce n'est pas le plus important ! » 

	Yuki ne le suivait pas trop bien dans son discours, mais elle releva un détail :

	« Tu dis que des êtres ne croient qu'en la Terre ?

	— Hein ? Non... en fait, ils cherchent la réponse à : qu'est-ce que la Terre ? Qu'est-ce que le système solaire ?

	— Terre ne vous l'apprend pas ?

	— Quoi ? Mais qu'est-ce que tu racontes ?

	— Lumina, notre mère à tous, nous apprend dès notre naissance toute la vie de cette planète. Pourquoi le soleil brille, la question de la nuit, notre système solaire. C'est inné chez nous. Nous connaissons le processus du commencement de notre étoile, les fins possibles, après notre "détachement". Toutes ces choses fabuleuses. Mais savoir que des humains s'intéressent à leur planète, c'est très courageux et très intéressant. Nous aussi, nous avons une population du Mal qui se divise en trois nations. Les moins forts de la branche maléfique sont les Vampires. Ils ont de longues canines et de grandes ailes noires semblables à des chauves-souris. Les Démons sont assez forts, mais ils servent le plus souvent de cobayes pour nos tests, dernièrement. Ils ont les pupilles noires et la peau jaune citron, ce qui rend leur physique très beau. Ce contraste donne une originalité très séduisante. Enfin, on retrouve les Sorciers qui sont au même niveau magique que nous, les Tyums, mais nous ne nous battons pas pour la même cause. Ils sont nos ennemis naturels. Le Mal aussi a un élu. Voilà grossièrement notre monde. Garde le livre, tu en auras besoin pour connaître plus précisément les points forts et les points faibles de chacune des espèces, conclut-elle.

	Le « détachement » était le terme courant pour désigner la « mort » sur Lumina.

	— Mais en quoi tout cela va-t-il me servir ? Est-ce que je peux rentrer chez moi ? J'ai une vie ! Que diront les autres ? Ils vont être inquiets. Je vais être recherché. »

	Elle le regarda longuement.

	« Pour l'instant, tu resteras ici, car c'est plus sûr... Tu n’es pas comme lui, ajouta-t-elle, en souriant.

	— Comme qui ? demanda Stéphane, méfiant.

	— Comme lui. »

	Elle fit un demi-tour et se dirigea vers une autre salle. Stéphane la regarda partir, étonné. « Super ! Bon ! Qu’est-ce que je fais maintenant ? » se demanda-t-il seul, à voix haute.

	Il observa la salle, s’avança vers la table, le livre à la main. Plusieurs fioles étaient disposées. Dans l’une d’elles, des faisceaux de lumière y étaient emprisonnés, qui se réfléchissaient contre le verre ; dans une autre de minuscules morceaux de terre tombaient continûment au fond, et plusieurs autres fioles dont chacune était pourvue de substances différentes. Fronçant les sourcils, il essayait de comprendre, quand lui revint en mémoire le grimoire qu’il tenait dans sa main. Il le posa sur la table et l’ouvrit. Les pages faisaient du bruit quand il les tournait. Il chercha quelque chose en rapport avec ces fioles. Il s’arrêta sur une page où elles étaient dessinées. Il commençait à peine à le lire lorsque le livre se referma et s’envola vers le fond de la pièce. De surprise, Stéphane poussa un léger cri. Il regarda vers le fond de la salle, les yeux écarquillés, la bouche ouverte, les mains posées sur la table. Il vit le chef des vieux, le livre à la main, ouvert à la page que le jeune homme s’apprêtait à lire. Le chef était plongé dans la lecture.

	« C’est vous... qui avez fait ça ? demanda-t-il, inquiet.

	— Hum... on essaie de savoir ce que les fioles renferment, petit ? Alors ? insista-t-il.

	— Euh… je voulais juste savoir pourquoi des trucs bizarres étaient coincés dans ces fioles.

	— Le sais-tu maintenant ?

	— Vous me l’avez pris avant.

	— Es-tu fatigué, petit ? demanda le vieux en changeant de sujet.

	— Euh... non, pas du tout, répondit-il surpris, sans comprendre le rapport.

	— Suis-moi ! » ordonna le chef. 

	Il lui envoya le livre par la magie du vent. Stéphane, pris au dépourvu, n’eut pas le réflexe de le rattraper et il tomba au sol. Le vieux se retourna et commença à marcher.

	« Quoi ? Non ! répondit-il bravement.

	— Veux-tu mourir ? demanda le chef, de nouveau tourné vers Stéphane.

	— Des menaces ? Vous voulez me tuer ? Mais je ne suis pas un Démon ! s’exclama-t-il en élevant, très peu, la voix, et en courbant légèrement le dos.

	— Bien ! Je vois que Yuki t’a parlé de notre monde ! s’exclama-t-il avant de reprendre en élevant la voix : Maintenant… suis-moi ! »

	Le vieux se retourna et se dirigea vers une autre salle, à gauche de la pièce. Stéphane, se sentant obligé, le suivit avec un regard interrogateur et craintif.

	« Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il timidement.

	— Tu es bien audacieux, répondit le vieux en souriant, et tout en continuant de marcher, il poursuivit : Je suis le chef de ces lieux, ensuite, mon titre reviendra à ma fille. Mon nom est pour l’instant peu important pour ton apprentissage.

	— Quoi ? demanda Stéphane, très surpris, et, s’arrêtant net, tandis que le vieux sage en faisait autant en se retournant vers lui. Quel apprentissage ? Je ne vois pas ce que vous voulez dire...
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